
LE F~ROET7R

Nous empruntons aux Friegende
blatter, de Munich, les deux traits sui-
vanets:

Dans fine risn

L'u.rtoNitu (s'adreoàssant auit 'spnstn.

nier.)-Racontez moi votre vie anté-
ieuire?-D>ites-moi sincèrement ce qui

vous a conduit.ici?
Le prisonmer.--Un gendarme, mon-

sieur l'aumônier.

Le célèbre banquier Abralhani Op-
penlheim, qui vient de mourir à Cologne,
ne passait pas pour. un. prodigue. Il
était l'auteur de son immense fortune.
et il la gérait avec une parcimonie qui
le rendait intraitable dans les rapports
de la vie privée. L'anecdote suivante,
racontée par le /lerineer IOrsen Cou-
rier, en est une preuve:

Ce prince de l'argent, dit la feuille
berlinoie, avait acheté une villa magn.
filue sur les bords lu Rhin, qu'il liabi.
talt une partie de l'année.

A côté, se trouvait un petit immeuble.
que le propriétaire espérait se faire

;acheter chèrement par le baron. Mais
le prix qu'il en demandait était plus en
rapport avec la fortune du riche ban-
quier qu'avec la valeur du terrain, de
sorte que les pourparlers n'aboutirent

pas. Que fit le propriétaire? il établit
sur son terrain une petite taverne avec

une enseigne immense:

AU 'EE AniAnANt

Naturellement. le baron je put pas

tolérer ce voisinage. L'affaire fait con-

due et le but était atteint, car le baron

paya, non sans murmurer, le prix le.,
mandé.

M. Z... est dune avarice sordide.
Son neveu disait:
-Lttré prétend lloe Ilhommne des-

L:nId du singe... Quand je quitte mon

oncle, je suis persuadé que "l'homme
descend du rat."

Il. de B.. a mangé toute sa fortune
avec ce que M. Labiche appelle le
"sexe enchanteur."

Un de ses amis le reocontra, assis

sur un banle des Clanls.Elysées, triste,

morose, regardant défiler en voiture ses

anciennes connaissances.

-Que fais-tu la? demanda 'ami.

l. de L... hocha la to(e et répon-

lit:

-Je digere.

Ou raconte devant i t .ar..cllus
qu'il existe dans le I loîstein lin Village

dont l'air est si pur, que ses habitants

y sont preNque tous centenaires.
-01h !à -larseille nous vivons plus

vieux cncore.. Que dis-je? C'est à peine
si nous mourons.

-ldais j'ai pourtant lu dans le S/-
imaflwre des listes de "décès et inîhu.
mations."

-'eul !.. Quelques suicilés

Savez-vous demandait ce matin J.tc-
quinot. quelle différenýe il y a entre les
membres de la Chambre des députés
et les comptes-rendus des stcainccs de
l'Assemblée?

-MNa foi, non, et l'idée mome ie
m'est iamais venue..

-il y a une différence très sensible.
Que font en ce moment les membres

de la chambre des députés? Rien,
n'est.ce pas? 11 paressent. ;h bien,
pendant qu'ils paressent, le' comptes
rendus des séances de l'Assemblée ne
paraissent pas.

Agenes diu Faircel'r.
Québec-'erdinand Béland, 6 rue Dartigny.
Ottawa-John Cass, 565 Sussex st.
St. Jean-Edouard Hlapin.
St. Hyacinthe-A. Charpentier.
H-lull-N. Diumontier.
A. 1'. M. alirt-Arthabaska Station.
Les personnes dont les noms suivent sor

agents pour le Farcear aux Etats-Unis:
J. H. Guillet, Lowell Mass.
Napoléon Richard, No. Brookficid, Mass.
T. Beaugrand, Fall-River, Mass.
Patil Gaboury, Manchaug, Mass.
Jos Lucier, Nashua N.-I.

Avez vous jamais, ami lecteur, au cours d'une
vie semée d'écueils et de misères de toute sorte,
senti frétiller en vous le désir de fonder un jour-
nal? Non? Eh bien! je vais vous initier aux
mystères de l'enfantement d'une gazette., Quand
je dis enfantement, ne craignez rien pop'r votre
modestie, car mon récit ne saurait blesser, mêhie
les oreilles innocentes d'un moutard au berceau
ou d'une vieille fille qui a coiffé Ste. Catlerine
depuis dix ans.

Je me pique de décence dans mon langage et
je ne me pique jamais le nez; ce qui, pour tun
farceur, est un signe non équivoque de respecta-
bilité.

je ne prétends certes pas vous raconter la mi-
se ait monde du Crapaud, ni l'avéncment du Co-
choin dans les hautes sphères de la littérature ca-
nadienne. Les fondateurs et les rédacteurs de
ces honorables feuilles, sont encore là, heureuse-
ment, pour publier dans la langue de Molière, le
récit des émotions qu'ils ont dt resscntir en pro-
ionçant l'Eurcka sacremnentel, après avoir trou-

vé des titres dignes de journaux qu'ils allaient
lancer sur la mer orageuse des entreprises litté-
raires ( 1 ! !)

Je verse tn plIctir sur la déconfittre de ces
chers confrères qui n'ont certes janais mangé
des cenfi/trcs du succès. (Pardonnez moi celle-
là. Elle est involontaire.)

Cela dit, j'entre ci matière et j'aborde le navi-
rc des confidences.

Montréal avait déjà deux journatix comiques;
Lc Canrd et le Nouru-Mfnde.

Chacun dans leur sphère, nos detx confrères 'l'otite la presse française-la hfincro' et le
avaietnt du succès. Le C(ntard faisait rite; le Nouveau-Monde exceptés-a fait ait Farcar l'ac-
NouveaiuAlondc épatait son lecteur, puis le fai-
sait bailler. C'est ce qu'il fait encore aujourd'hui.
Aussi, la circulation du Canard est elle de beau-
coup supérieure à celle du Ncuonde, Car
les Canadiens en général, à part quelques maI-
heureux frappés de la colère des dieux, préfè-
rcnt le rire aux baillcments qui menacent de leur
disloquer la machoire.

Entre ccs deux feuilles humoristiques, y avait-
il un bout de place pour le Fal<cEut?

La réponse a été alirnativc, et le FAtRcEuR
existe. Le premier, le deuxième numéro ont
reçu l'accueil le plus bienveillant du public, et
j'ose espérer quc le troisième fera encore mieux,
sous ce rapport, que ses deux ainés.

Ce qui n'empêchera pas l'cau de couler à la
rivière, le Canard de faire rigoler ses lecteurs, le
Nonang-Monde d'assommer les siens et... la il-j.
now d'avoir l'Sil aux jobs du gouvernement. A
propos, on dit qu'elle respire, cette chère vieille
M incrve, depuis que ses amis sont au pouvoir.

Il en était temps; car le régime de la soupe
.1 l'oignon commençait à l'agaccr.

je vous ai promis des confidences et je vous
parle du Nouveau-Monde et de la illjnerve. Ce
n'est pas du neuf, ça. Je reviens donc aux confi-
dences.

Il existe une certaine classe de gens dans cc

cteil le plus bienveillant. Il n'y a pas jusqu'au
journal de M. Ferdinand Gagnon, le Iraailleur
de Worcester, qui n'ait consacré quelques lignes
à la naissance du nouveau confrère. M. Gagnon
trouve que le Fa> sccur a l'esprit morose, mais que
les caricatures sont bien exécutées.

Diable! MI. Gagnoi est bien boit le reconnai-
tre une qualité at Ftarccur, car ceux qui con-
naissent le rédacteur dut:uveTril//cir, savent ce
"qu'esprit veut dire" pour ce vaillant champion
du journalisme personnel et duli vocabulaire des
cochers de fiacre.

Le Errceur sera toujours morose, si pour plai-
re à MI. Gagnonr, il lui fait insulter chaque jour
brutalement et sans cause ceux qui n'ont pas le
don de lui plaire, et s'il faut dcscendrec ait rôle cde
polichinelle politique aux gages du plus haut en-
chérissetur pour faire de l'esprit à la Gros-Jean.

Cette restriction de l. Gagnon est titi vérita-
bIle cotuplimcnt pour le Farceur et il est heureux
de l'eun reniercier publiquement.

(TNous avons adressé le pretier numéro du
Farccur a plusieurs personnes afin de faire con-
naître le journal.A dater d'aujourd'hui, nous n'a-
dresserons le Farceur qu'aux personnes qui au-
ront payé au moins un trimestre d'avance. Au-
cune exception ne sera faite à cette règle.

monde, qui s'est arrogée le droit dc donner des
conseils à tout le monde.

Certes ! les bons conseils ne sont pas à dédai-
gner! mais ces gens là, pour un bon conseil
qu'ils vous donneront par accident, vous en don-
neront cent qui seront parfaitement idiots, s'ils
ne sont pas franchernent méchants.

Le FARCEUR, dès les preniers jours de son
existence, se trouva en buttes aux avis de ces
conseillers de malheurs. Le premier conseillait
une guerre à mort contre le parti conservateur;
le deuxième prétendait que tout homme de bon
sens devait se ranger du côté des vainqueurs, et
que par conséquent il fallait monter des éreinte-
ments en règle au parti libéral. Un troisième
voulait un très grand format; un autre le voulait
plus petit. Un cinquième demandait un journal à
un sou, pendant que le sixième croyait qu'il fallait
en mettre le prix à cinq cents le numéro. Les
extrêmes partout. Chacun semblait pi cndre plai-
sir ài vouloir mettre ce pauvre FARcIiUR dans le
pétrin. Il s'en trouva un plus malin (lue les au-
tres, qui ne voyait pas l'utilité de tant de jour-
naux et qui ne comprenait pas conment tous les
journalistes de Montréal ne s'unissaient pas pour
fonder un seul grand journal qui répondrait aux
goûts et aux besoins de toute la Province. Le
FARCEUR écouta avec patience ce dernier con-
seil, car il ne manquait pas d'un ceitain cachet
d'originalité. Il demanda cependant à son con-
seille qui est marchand de nouveautés, pourquoi
ce conseil ne pourrait pas aussi bien s'appliquer
au commerce ordinaire qu'au journalisme. Eta-
blir à Montréal un seul magasin immense pour
la vente des "marchandises sèches" comme on
dit ici, avec un seul gérant, sous les ordres d'un
seul propriétaire. Le conseiller ne voyait pas
trop comnient cela pourrait s'arranger dans sa
propre branche de commerce, ma': il était cer-
tain, positivement certain, que son conseil de-
vrait être adopté par.les journalistes.

Le 1FRcEuR, après avoir écouté patiemniment
toits ces individus qui, pour la pluipart, ne sa-
vent pas conduire leurs propres affaires et qui
se nlent de conseiller les autres, cin arriva à
la conclusion qu'il valait miieux adopter un juste
milieu de modération et d'impartialité, et laisser
jaser ceux qui ne seraient pas contents.

Eviter les attaques personnelles et la farce vul-
gairc; choisir avec soin dans les meilleures pu-
blications françaises, les écrits des plus spirituel
écrivains français; conserver un ton digne tout
en se permettant la raillerie et la caricature;
voilà le programme que le F"ARCEUR a adopté
et qu'il promet de suivre à la lettre.
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